EXTRAIT 

DES  REGISTRES  > 

D E S DÉ  L I B'É  R A T I O N S 

De  la  Société  des  Amis  de  V égalité  de  Limoux  y ^ 

' Département  de  VAude 


Séance  du  Jeudi  13  Septembre  1792  , Tan  quatrième 
de  la  liberté  ôC  le  premier  de  Tégalité. 

T âA  féance  ouverte  par  la  leélure  des  nouvelles  a 
été  'bientôt  interrompue  par  les  applaudiffemens  de 
raffemblée  2C  des  tribunes  à Tarrivée  du  Citoyen 
Bonnet , membre  de  laTociété  , Maire  de  la  Ville  , 
ex-député  à rAffemblée  Conftituante  , élu  à la 
Convention  Nationale.  Quand  ce  témoignage  de  la 
fatisfai^ion  publique  , long-tems  prolongé  , a permis 
au  Citoyen  D a u x i o N , Préfident  , de  fe  faire 
entendre  , il  lui  a adreilé  le  difcours  fuivant  : 

Vertueux  Citoyen, 

Appelé  pour  la  fécondé  fois  a la  régénération 
nationale  , les  devoirs  que  la  Patrie  vous  impofe 
font  auffi  une  récompenfe  qu’elle  vous  déféré  ; que 
vous  allez  être  heureux  en  les  remplilfant  ! 
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Tout  concourt  à ous  en  faciliter  l’exécution  : 
le  progrès  de  l’efprit  public  , le  fupplément  de  la 
révolution  qui  en  eft  réfulté , les  erreurs  même  de 
raffemblée  conftituante  ; car  il  faut  le  dire  , elle 
en  avort  com  mis  de  bien  grandes  , en  réuniflant  des 
pouvoirs  inconciliables  dans  la  perfonne  de  nos 
rois.  A voit-elle  doncfuppofé  lajuftice  8C  la  bonté 
des  Dieux  dans  des  hommes  qui  abdiqueroient  des 
fonaions  redoutables,  s’ils  étoient  capables  de  les 
apprécier,  fi  la  corruption  la  plus  extrême  , les  pré- 
juges les  plus  ridicules  ne  les  avoient  rélégués  aux 
derniers  rangs  de  l’intelligence  humaine  , Sc  fi  pour 
dominer  fur  elle  , ils  ne  l’avoient  honteufeinent  mé- 
connue & dégradée  ? 

Çue  d'autres  couvrent  à-préfent  d’exécration  le 
chef  du  pouvoir  exécutif  , pour  dos  crimes  qu’on 
lui  avoit  donné  la  faculté  de  commettre  ! Pour  moi  , 
j’en  félicite  un  peuple  libre  qu’un  fommell  perfide 
aurcit  entretenu  dans  une  folle  fécurité  , Sc  qui , 
bercé  plus  long-temps  par  une  main  plus  habile  ou 
plus  aftucieufe,  n’auroit  trouvé  à fon  reveil  que  la 
fervitude  £c  la  honte. 

Mandataire  du  peuple  , hâtez-vous  donc  de  ré- 
tablir une  diftinftion  fondée  fur  leur  nature  entre 
la  puiirance  légîflative  & l’exécutive  : c’eft  dans 
cette  féparation  que  réfide  la  liberté  publique.  Loin 
de  rapprocher  ces  deux  choies , élevez  entr’eiles  un 
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mur  de  divifion  à jamais  indeftruaible  , que  jamais 
elles  ne  participent  l’une  de  l’autre. 

Français  ! il  y a plus  de  trois  ans  que  j’ai  dit  cer- 
la  (i);  mais  à préfent  quel  afcendant  donnent  à ces 
vérités,  la  raifon  , vos  erreurs  ÔC  l’expérience.*’ 
Conferverez-vous  l’invidlabiHté  , la  fanaion  roya- 
le , l’abfurde  vero  , quand  l'opinion  du  pouvoir 
des  rois  décline  , & que  leur  influence  eft  réduire 
à celle  que  la  corruption  peut  u Turper  ? Kaynal  vous 
l’a  dit  , & cette  alTertion , à contre  fens  dans  la 
bouche  de  ce  philofophe  mort  vivant,  ne  fut  ja- 
mais  plus  véritable. 

Pour  miiintenir  cette  majefté  flaive  , pardonne- 
rez-vous a Louis  XVI  tous  fes  crimes?  Alors  niéme  , 
comment  le  ferez-vous  remonter  à La  conlidération 
publique  ' qu’il  a fi  utilement  ÔC  11  complètement 
perdue  ? Comment  la  tranfmettrez  vous  à fes  fuccef- 
feurs , quand  la  raifon  en  démontre  de  plus  en 
plus  l’oppofition  avec  la  majeflé  nationale  &,  ruti- 
lité  publique  ? Comment  vous  garantirez-vous  pour 
1 avenir  des  dangers  plus  imminens  que  ceux  des 


(l)  Dans  l’ouvrage  intitulé lu  reVo/imon  fréjknte  , à 
Paris  , chez  BuifToa  1790  , chap.  IX. 

Dans  la  lettre  d’un  citoyen  à un  députe' ^ Juillet  1790; 
au  P.  S.  particulièrement* 

Dans  l’adreüe  à l’AÜemhlée  Nationale  , contre  la  fanétioa 
Sc  l’inviolabilité  royale  , Juillet  I791  , &c. 

Je  copie  ici  la  plupart  de  tes  ouvrages, 
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circonftances  préfentes,  fî  des  mains  mêmes  de  la 
liberté  vous  veniez  à replacer  fur  le  trône  Tidole 
de  la  fervitude  , ÔC  fî  vous  conferviez  avec  connoif- 
faace  de  caufe , le^rment  deflrudleur  du  corps  po- 
litique (i)  ? 

Et  quel  autre  peuple  fut  plps  digne  d’avoir  une 
Confütution  libre  (i)  que  celui  "qui  a conquis  deux 


(1)  La  haine  de  la  royauté  eft  le  fentîment  intime  des 
peuples  fouverains.  Rome  trouva  dans  certe  haine  Invétérée 
le  fupplément  de  fes  forces  , dans  le  délire  même  de  fon 
ambition  9 nous  y trouverons  auffi  le  développement  des 
nôtres.  Gardons-nous  de  nous  divîfer  pour  le  choix  d’un  roi: 
c'eft  un  piège  que  nos  ennemis  ne  manqueront  pas  de  nous 
rendre:  Quand  le  pouvoir  exécutif  provifoire  n’auroit  fait 
que  ralentir  dans  li  peu  de  temps,  l’effet  de  quatre  années 
de  trahifons  concertées  avec  nos  ennemis  , cette  feule  expé- 
rience doit  nous  fuffire’pour  réprouver  à jamais  la  royauté. 

(2)  Ceux  qui  parlent  d’une  Conflitutlon  monarchique, 
profèrent  des  mots  vuides  de  fens.  Le  gouvernement  peut 
être  monarchique  , ou  confié  à un  magiftrat  refponfable  , ap- 
pelé Roi  9 mais  la  coiifiitution  eft  la  co-relation  du  fouverain 

des  fujets  , ou  du  peuple  , c’efl-à-dire  d’un  feul  & meme 
être  , alternativement  confidéré  comme  faifant  des  lois  > 8c 
y étant  fournis  9 c’efl  de  ce  double  rapport  que  refulte  le 
corps  politique  & les  claufes  du  contrat  fociaî. 

Or  le  gouvernement  ne  peut  entrer  dans  cette  tranfaftîon  , 
comme  partie?  fans  la  dénaturer  9 il  eft  queftion  pour  lui, 
non  de  cüntraftcr , mais  u obéir  ?.u  mandat  qui  lui  eft  donné  ; 
il  n’eft  pas,  ie  co-partageant  d&,  la  fouveralneté  , mais  l’offi- 


fois  la  liberté , qui  a mis  tant  de  raifoti  & de  fa- 
geffe  dans  fes  infurreaions  , & a plus  fait  par  elles 
que  par  quatre  années  d’airemblée' nationale  ? Quel 
autre  peuple  a oppofé  tant  de  fermeté  à tant  de 
perfidies  , tant  de  difcernement  à do  plus  grandes 

eru'urs  , tantde  confiance  à déplus  criminelles  entre- 

prAfes  ? 

Mandataires  du  peuple!  hâtez-vous  de  le  mettre 
en  poffcflîon  de  fes  droits  fouverains  : une  politique 
timide  & menfongère  feroit  anfli  dangereufe  aujour- 
d’hui, qu’elle  étoit  défafireufe  autrefois,  ii  ne  faut 
pas  qu’on  puifie  faire  un  livre  fur  la  Confiitution 
que  vous  allez  prefenter  à la  France  pour  en  ex- 
pliquer les  caviliations  , les  inconféquences  ; mais 
que  cette  fois  , notre  Confiitution  rende  tous  les  li- 
vres inutiles,  tous  les  fyftémes  incomplets. 

Ce  ne  font  pas  des  abfiraâioRs  contraires  à la 
nature  des  chofes  qui  les  établiront  , mais  leurs 
développeraens  dans  leurs  véritab'es  rapports  qui  les 
rendront  durables.  Ne  fubftituez  pas  un  être  fan- 


oer  du  peuple  qui  l’établit  & le  dellitue  quand  illui  plaît. 

Quelle  abfurdité  donc  de  fdre  influer  le  gouvernement  même 
dans  la  légiflation  , & de  confondre  des  pouvoirs  incohérens 
dans  les  mains  d'un  fonctionnaire  non  rcfponfable  ! £ft  _ ;j 
furprenant  que  cet  étrange  renverfement  de  chofes  nous  ait 
entraînes  dans  les  complots  ténébreux  d’une  cour  pervetfe  , 

& que  fes  agens  fe  prévalulTent  d’une  conlütutioa  deltruftivè 
««I  droits  du  peuple  ? 
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{afiique  , une  repréfentation  , à un  etfe  ré"l  feul 
capable  de  réllKer  à la  corruption  & au  torrent 
des  iiècles , portant  en  iul-mèaie  la  faculté  de  fe  con- 
fervcr  SC  de  fe  reproduite. 

La  perte  de  plufieurs  batailles  nous  auroit  été 
moins  funefce  que  la  mauvaife  organifation  du  corps 
politique.  î,:i  fo  iveraineté  ne  peut  être  repréfentée, 
ni  la  volonté  générale  déléguée  : elle  eft  incommu- 

nicribîe.  ,r  • u' 

Fîl-il  étonnant  qu’une  abrurtie  repréfentation  ne- 

rédlralre  nous  ait  conduit  fur  le  bord  de  l’abîme 
cntr’ouvert  fous  nos  pas , 8c  qu’une  repréfentation 
temporaire  n’ait  pu  fauver  la  patrie  qu’en  lui  mon- 
trant le  danger?  , . . n 

Chez  las  peuples  libres , chaque  citoyen  doit  influer 
dans  tout  aac  de  légination  par  fon  fulTrage  : le 
réfultat  desfufFrages  eft  la  Loi  dont  l’exécution  eft 
reœife  à un  magiftrat  refponfable. 

1 eis  font  les  éléinens  invariables  de  la  liberté  ; 
elle  eft  impoftible  dans  tout  autre  ordre  de  choies; 
cet  o-dre  eft  fonde  fur  la  déclaration  des  droits  ; 
iamais  ils  ne  peuvent  nous  mener  à des>  erreurs  ni 
à des  fyltêmes , puifqu’ils  ne  font  pas  des  fuppo- 

firiohs.  . O / K T 

Voudroit-on  férieufement  objefter  (i)  que  le 


(l)  Si  les  affemblces  primaires  font  avilies,  c eft  qu  on 
leur  a ptoh  bi  de  voter  pour  l’intérêt  général  , & qu’on  a 
Véritablement  attenté  à la  fouveraineîé  nationale  ; c eft  que 


t 
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peuple  n'eft  pas  capable  de  faire  des  Lois  , qurna 
il  n’y  a que  lui  qui  ait  le  droit  de  les  faire?  que 
tous  les  peuples  libres  les  ont  faites,  St  que  c ell 
la  feule  manière  dont  le  peuple  ptiilfe  jouir  de  fa 
■puiirance  fouveraine  ! 

S’il  y a ries  dilTicultcs  dans  cct  ordre  de  chofes, 
c’eft  à les  liirmonttr  qu’il  faut  s'appliquer  , Man- 
«dataires  (!u  peuple  ! 

La  Nation  s’elî  élevée  pour  la  fécondé  fois  à la 
hauteur  de  les  deftiiiées,  & cette  fois  i’cfprit  public 
fe  développe  avec  plus  d’énérgie  ; ne  lui  lailfez  pas 
imprimer  de  nouveau  un  mouvement  rétrograde  ; 
devancez  le  torrent  , marchez  dans  les  fcntiers  de 
la  liberté. 

Pliifieurs  fciél:'ons  vous  ont  apporté  leur  vœu  v 
loin  de  le  repouffer  , demandez  celui  de  toutes  les 
autres;  publiez  des  univerfeaux  ; donnez  une  même 

les  rédulfaiu  à des  cleftions  > on  y a mis  en  fcrmentition 
toutes  les  payions  , par  la  cupidité  des  candidats  & des 
éledteurs  : il  n’en  feroit  pas  de  même  fur  des  objets  d’uti- 
lltc  publique.  Il  ell  de  toute  impofllbilité  que  le  ‘peuple  ne 
veuille  pas  la  liberté  , S?  tout  ce  qui  la  conferve  î il  peut 
être  égaré  quelque  fois  , mais  à cet  égard  , jamais  corrompu. 
D’ailleurs  rcloignement  Sc  la  divillon  des  Sedtions  rendent 
împoflible  les  mouvemens  dangereux  qu’on  imprime  quelque 
fois  à une  afl'emblée  unique  ; 5>c  en  ceci  nous  avons  peut- 
être  des  avantages  fur  les  anciens  peuples.  Un  plus  grand 
développement  de  cette  idée  feroit  a propos  fans-doute. 

■ ■ 
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impuîïïon  à la  volonté  générale  , non  pour  la 
repréfenter  , puifqu’iî  efl  impoffipîe  , m is  pour 
qu’eîle  vous  foit  apportée  pat  mandats  des 
AfTemblées  primaires. 

Voilà  la  Conflitution  qui  fauvera  la  Patrie,  le 
feuî  régime  q'ii  lui  convienne  pour  être  lib^e  (i): 
elle  ne  peut  l’être  d’une  autre  maniéré  ; les  Dé- 
putés d’un  peuple  ne  font  pas  fes  lleprélentans , 
mais  fes  Mandataires  {i),  ' 

Qu'on  ne  nous  oppofe  pas  ces  excès  dépîorar 
Bles  qui  nous  afHigent  ÔC  qui  JaiiTent  toujours  des 
traces  fi  douloiireuies  ; cette  elFervefcence  de  la 
liberté  contre  des  rélîflances  coupables  qui  ont 
allumé  des  volcsns  fi  difficiles  à éteindre  ; ces  dé- 
fordres  ne  proviennenî-iîs  pas  de  ce  que  le  peuple 
privé  de  Pexercice  de  fa  louveraineté  eft  forcé  de 
recourir  au  feiitimenî  de  fes  forces  ? Jamais  il  ne 
defeendroit  à des  aâes  particuliers  d’autorité , à 
des  infurreélions  qui  le  déshonorent  ÔC  qu’on  né- 
ceffite  , s’il  étoit  en  pleine  jouiffance  de  fa  puif- 
faiice  légiilative. 

J’ai  comparé  la  Coaftitmion  Françaife  à une 
colonne  mineufe , qui  n’a  de  folidité  que  dans  fon 

(i)  Voyez  le  développement  de  cette  idée  dans  mon  Ou- 
vrage, intitulé:  lettre  d’un  Citoyen,  Juillet  1790,  pag.  8 
& fuivantes. 

(i)  Voyez  delà  révolution  préfenje  à la  note  du  cbap.  XI  f 
pag.  40  & fuivantes. 
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aplomb  : tout  autre  édifice  peut  être  compofé  de 
plufieurs  pièces  qui  fe  prêtent  appui  , mais  celui-ci 
doit  fe  foutenir  par  lui-même.  Si  le  centre  de 
gravite  , la  fouveraineté  du  peuple , n en  efl  pas  la 
Lfe  , réclifice  s'écroulera  de  nouveau  fur  lui-même. 

Vertueux  Citoyen  ! je  m’acquitte  envers  la  Patrie 
en  vous  préfentant  ces  coniidérations  avec  confiance. 
Vous  en  trouverez  de  bien  plus  fortes  dans  votre 
Patriotifme  6c  dans  vos  lumières.  Recevez  en  partant 
les  bénédiaions  de  vos  Concitoyens  ; quelles  vous 
inveftilîent  fans  celle  dans  l’exercice  de  vos  auguftes 
fonéfions  , & à votre  retour  parmi  nous  ! foyez 
heureux  de  la  félicité  publique  ! 

Après  le  difeours  du  Préfident  , le  Citoyen 
Bonnet  efi:  monté  à la  tribune  pour  y répondre. 
Il  l’a  fait  avec  cette  force  SC  cette  vérité  qui  con- 
viennent fi  bien  aux  grands  interets  de  la  Patrie 
fortement  fentis  ; pour  manifefter  de  plus  en 
plus  fes  fentimens  à la  Société  , il  lui  a donne 
leèture  de  l’adreffe  à l’AlTemblee  Nationale  y qu’il 
avoit  propofée  , que  le  Corps  éledtoral  du  De- 
partement a adpptée. 

La  Société  , après  l’avoir  couverte  d’applaudilTe- 
mens  , en  a délibéré  l’impreffion , de  même  que 
du  difeours  du  Préfident , pour  être  envoyés  aux 
Jacobins  6c  aux  Sociétés  affiliées  , aux  quatre- 
vingt-trois  Départemens  , 6c  à leurs  Députés  à la 
Convention  Nationale. 


( lo  ) 
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A P AJfcmbléc  Nationale. 

Législateurs  5 

Les  Eledleurs  du  Departement  de  TAude , dès 
le  premier  inftant  de  îa  formation  de  leur  Affem- 
Blée  ^ ont  adhéré  8c  applaudi  avec  enthoufiarme 
aux  mefures  fsges  &:  vigoureufes  , qu’au  milieu  des 
grands  événemens  du  9 6c  du  10,  le  génie  de  la 
Liberté  vous  a infpirées  pour -le  falut  de  la  Patrie. 
Ils  ont , à votre  exemple  6c  avec  la  même  ardeur  , 
prêté  l’inviolable  ferment  , d'étre  fidèles  à la  Na- 
tion , de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir  la  Liberté 
& VÉgalitê  , ou  de  mourir  en  les  défendant.  Ils 
dépofent  dans  le  fein  de  TAflemblée  Nationale  le 
vœu  de  leurs  Commettans  , & l’efpérance  d’être 

vraiment  libres  , qu’ils  ofent  enfin  concevoir  avec 
une  pleine  ÔC  entière  confiance. 

A la  vue  des  perfidies  minifiéi^elles  , des  agita- 
tions intérieures  , des  manœuvres^  facerdotales  & 
des  mouvemens  furieux  ou  ineptes  de  ces  troupeaux 
d’efcîaves  qui  menaçoient  à la  fois  la  Liberté  , 
vous  avez  déclaré  le  danger  de  la  Patrie  ; le  dé- 
clarer , c*eft  le  détruire.  Les  traitres  ne  peuvent 
être  redoutables  que  dans  l’ombre.  Menacer  des 
hommes  libres , c’efi  accroître  leur  énergie  , c’efl 


y^u 
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Si'ïnei*  leurs  bras  , c*eft  décupler  leurs  forces  \ 5c 
Tien  n’a  pins  affermi  la  Liberté  des  peuples,  ejue 
J'aveuole  fureur  des  tyrans. 

Mais  lorfque  d’un  regard  inquiet , fuivant  le  cours 
fiiineux  des  perfidies,  vous  en  avez  trouvé  la  fource 
impure  au  palais  des  Tuileries  ; lorfque  le  jour 
de  l'evidtnee  éclairant  de  ténébreufes  horreurs, 
vous  avez  dénoncé  Louis  XVI  à l’opinion  publi- 
que , ÔC  fournis  les  crimes  de  la  cour  au  jugement 
de  la  Nation  entière  ; alors  , Légillateurs  , vous 
. .avez  véfitablement  fauvé  la  Patrie.  Les  hommes 
libres  ont  tourné  vers  vous  des  regards  d’efpérance, 
îk  le  peuple  a enfin  compris  combien  il  eft  diffi- 
cile d’ailier  la  Liberté  ÔC  le  trône. 

Ainfi  donc  une  force  toute-puiffante  ne  s’inter- 
pofera  plus  entre  le  bonheur  du  peuple  & vos 
bienfaifantes  Loix.  Ainfi , â l’ombre  de  la  ConlH- 
luticn  , l'impunité  ne  protégera  plus  les  coupables. 

Ainfi  des  Miniftres  patriotes  ne  correfpondront  plus 
avec  des  fonôionnaires  publics  foibles  ou  corrom- 
pus  , que  pour  dévoiler  leurs  erreurs  , ou  punir 
leurs  crimes  ; ainfi  l’armée  ne  fera  plus  douteufe 
entre  fes  devoirs  & fes  chefs , & n’aura  plus  à 

partager  fa  furveillance  entre  des  ennemis  qui  la 
menacent  & des  généraux  qui  feignoient  de  la  pro 
téger.  Enfin  le -gouffre  de  la  lifte  civile  ne  vo- 
mira plus  la  corruption  , 8c  fes  canaux  impurs , 
ne  porteront  plus  jufqu’aux  extrémités  de  l’Empire,* 
un  poifon  mortel  à la  Liberté, 

'1 
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A CARCASSONNE, 

De  l’Imprimerie  de  Polere,  Teissié  Sc  ChaRTRAND, 
Imprimeurs  du  Département. 
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Légiflateurs  ; en  un  inftant  vous  avez  fixé  les 
deftinées  de  la  France  , vous  avez  diffipé  une 
grande  erreur  : Infenfés  ! nous  n’étions  pas  égaux, 
6C  nous  voulions  être  libres  ! 

Légiflateurs  , le  defpoîifme  eft  à terre.  Tenez-le 
renverfé  jufqii’à  ce  que  la  maffe  entière  du  peuple, 
réunie  dans  fa  Convention  , puifTê  l’écrafer  de  fon 
poids  , 8c  confacrer  par  l’augutta  caraftère  de  Loix , 
tout  ce  que  le  Citoyen  peut  conferver  des  droits 
de  Ihomms^ 

La  Société  des  Amis  de  VÈgalité  féant  à 
Limoux^  a délibéré  Vimprejfion  de  ces  deux 

Pièces.  ' 

DAUXION,  Préfident;  JOLY,  Prêtre, 

Secrétaire  ; BROUSSES,  FOURN  ^ 
LABATUT,  POUZOLS,  DELMAS. 
P.  ANDRIEU,  BOIRE. 


